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Séance du 23 février 1944 
Présidence de M. L. BERLAND 


Correspondance. — M. P. LAMBERT remercie la Société pour son ad mission. 


Admissions. —M. R. Duranp, 6, square Moncey, Paris, 9°, présenté par 
MM. J. BOURGOGNE et C. Boursin. — Lépidopléres. 

— M. Ferron, Instituteur, Montaron, par Vandenesse (Nièvre), présenté par 
MM. HeErBULoT et HUARD. 

— M. J. GAURET, chemin agricole, quartier Carnolés, Cap Martin, Roquebrune 
(Alpes-Maritimes), présenté par MM. L. Guoparp et BAYARD. 

— M. H. MipoL, Ingenieur des Ponts-et-Chaussées, 37, rue Thiers, Reims 
(Marne), présenté par MM. L. Cuoparp et R. PAULIAN. — Coléopleres. 

— M. G. Nose, 132, boulevard Péreire, Paris, 17°, présenté par MM. J. Bour- 
GOGNE et H. STEMPFFER. — Lépidopières. 

— M. P. RÉVEILLET, 4, rue Sauniére, Valence (Drôme), présenté par MM. L. Ber- 
LAND et L. CHOPARD. — Lépidopleres. 

— SociéTÉ p’HistorrE NATURELLE ET DE MycoLociIE. Hôtel de Ville, Mâcon 
a Tone) présentée par MM. L. Cuoparp et R. PAULIAN. 


Nöcrologie, — Nous avons le regret de faire part du décès de M. le Pr Paul Vr 
GNON, membre de notre Société, bien connu par ses recherches sur les Sauterelles- 
feuilles et sur l’aile des Insectes. 


Changement d'adresse. — M. R. Croisor, École normale supérieure de 
Saint-Cloud (Seine-et-Oise). 
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Don à la Société. — M. E. Le Moutr a fait don à la Société d’une somme de 


3.289 fr. 35. 


Nomination d'un membre bienfaiteur.— M. E. Le Mouttra été nommé 
Membre Bienfaiteur de la Société. 


Budget de 1943. — M. L. James, Trésorier, présente le budget de 1943. 
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Prix Passet (Rapport). — Au nom de la Commission du Prix Passet, M. G. Ru- 
TER donne lecture du rapport suivant : 


Messieurs, 


La Commission du Prix PASSET, réunie en vue de l’attribution de l’annuite de 1943, 
a, en absence de toute candidature, retenu l’ensemble des travaux de M. A. Horr- 


MANN. 


Il apparaît superflu de rappeler l’autorité et la compétence avec lesquelles notre 
Collègue traite toutes questions relatives aux Rhynchophores et aux Bruchides, dont 


‘il est un des plus distingués spécialistes. 


Indépendamment de la systématique des imagos et de leur écologie, M. HOFFMANN 
n’a pas négligé l'étude des larves 
Il n'est qu’à se reporter aux publications de notre Société et à celles des principaux 


périodiques entomologiques tels quela Revue Française d'Entomologie,les Miscellanea 
Eniomologica, etc..., sans omettre d’autre part le Bulletin de la Société des Sciences 
de Seine-et-Oise, pour apprécier l'étendue et l'intérét de sa contribution à la science. 

Citons parmi de nombreuses notes consacrées à la systématique ou à la biologie, ses 
travaux sur les caractères spécifiques des larves de Curculionides, la description des 
larves d’Oliorhynchus rugosostriatus, de Leucomigus tessellatus et de divers Apion, 
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la liste des Rhynchophores capturés dans le département de la Haute-Vienne par l’au- 
teur qui, par ailleurs excellent botaniste, précise habitat et le victus des est èces ré- 
coltées, le catalogue et les tableaux analytiques des Bruchides du Bassin de la Seine, 
etexe ae 
Sil’on ajoute que M. HOFFMANN nous dotera prochainement d’une Faune de France 
des Bruchides, Urodontides, Anthribides et Brenthices, dont la publication comblera 
une lacune appréciable de l’actuelle bibliographie entomologique, vous jugerez sans 
doute, comme la Commission, que notre Collégue possede des titres certains a la dis- 
tinction qu’elle vous propose de lui décerner pour l’ensemble de ses travaux. 


Le vote aura lieu à la séance du 24 mai 1944 (*). 


‘Prix Gadeau de Kerville (Vote). — Quarante-huit membres ont pris part au 
vote, soit directement, soit par correspondance. Le dépouillement a donné les 
résultats suivants. : 

M. R. PAULIAN 
M. R.-CHAUVIN 
Prix réservé 


VOIX 


DOGO O ORO O OOOO 


eos 6,90) ero eo A \0 


‘En conséquence, M. R. PAULIAN est nommé lauréat du prix Gadeau de Kerville, 
pour son travail sur «les Coléoptères, formes, mœurs, rôle ». 


Observations biologiques, captures, etc. 


— A la suite d’une courte note de M. SIMON, parue dans notre bulletin n° 10, 
1943, p. 143, et indiquant comme rare en Normandie l'espèce Biston siralaria Hufn. 
[Ler. GEOMETRIDAE], M. SALEROU nous indique qu'il ne considère pas l'espèce 
comme rare dans cette région, et qu’il en a lui-même pris plusieurs exemplaires 
dans l'Eure. À Ras 

— M. H. Foneonp signale la capture de trois espèces intéressantes de Coléop- 
tères CARABIDAE : Dromius longiceps Dej., capturé en un exemplaire dans des ro- 
seaux coupés sur une petite prairie fréquemment inondée, des marais d’Itteville 
(S.-et-O.), le 19 avril 1942. L’espéce, caractéristique des grands marais d'Allemagne, 
n'avait été signalée en France que de Camargue. Harpalus luleicornis Duft., pris en 
plusieurs exemplaires à Trappes (S.-et-O.), aux abords de l'étang de Saint-Quentin, 
le 23.août 1939. Espèce à répartition sporadique, toujours très rare, Trichocellus 
placidus Gyllh., capturé en mai 1941.et en mai 1942 a Sucy-Bonneuil, dans les 
roseaux secs sur pied. Cette espèce, à distribution peu connue, avait été capturée 
par G. CoLas à Noyon en 1935 et à Bonneuil en 1941. 


Rectification 


La note de Robert Ph. 'DorLrus « Sieropus madidus (Fabricius), nouvel hôte du 
Gordien Gordionus violaceus (W. Baird) » parue dans le n° 11 du tome XLVIJI du 
Bulletin, p. 162-167, a été présentée eb remise à la séance du 23 Jin La figure 1 a 
été supprimée sans que l’auteur en ait été informé et les figures 2, 3, 4 ont été 
numérotées 1, 2, 3 dans les ‘légendes. Pour s’accorder avec les renvois aux figures 
indiquées dans le texte, la numérotation des légendes doit être rétablie 2, 3, 4. 


{1YLe secrétaire rappelle que tousdes membres Français ont le droit.de prendre part au vote, 
soit/directement, seit-par-eorrespondance. 


e” 


- 
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Communications 


Notes diverses sur des Coléoptéres de France 
par A. MÉQUIGNON 
(2e Note) 

II. Additions et modifications au Catalogue 
Les espèces énumérées dans cette nóte sont surtout des espèces décrites ou citées 
dans des publications étrangères récentes et qui par suite ont pu échapper à la 

plupart des Coléoptéristes français. 
STAPHYLINIDAE 


Gabrius piliger Rey, 1876, Ann. Soc. Agric. Lyon, VIII [1875], p. 553 : Col. Fr.. 
Staphyliniens, p. 409 (1877), types : Corse, corte Saint-François (coll. REVELIERE), 


— J. SAINTE-CLAIRE DEVILLE dans son Catalogue des Coléoptéres de Corse avait 


vu que le G. slipes SHarp, 1910, était la même chose que le piliger REY, mais n’avait 
pas cru devoir établir la synonymie, cependant certaine, pas plus que dans son Cata- 
logue des Coléoptères de France, p. 105. D’autre part le Catalogue WINKLER ins- 
crit avec doute piliger REY comme étant le keysianus SHARP (n° 4939). La desérip- 
tion de REY et un individu pris par RAymMonp > coll. DEvILLE, montrent l'identité 
de piliger et de siipes, caractérisé par sa couleur noire, sa tête large et les articles 
VII-X des antennes transverses. 
Le nom de piliger Rey doit donc remplacer celui de slipes SHARP. 


Staphylinus (Pseudoc: pus) cupreus Rossi. — D'après G.MüLLER Col. Blätt., 1926, 
p. 18, ce nom préoccupé doit être muté : 

S. cupreus || Rossi, 1790, Ena etr., 1, 248 (non Fourcroy, 1785 = Ontholestes 
murinus L.) = S. punclalissimus || WotLz., Cat., 1864 (non Dur., 1843) = forlu- 
nalarum Wou., Trans. ent. Soc. Lond., 1871, p. 302. 


Atheta (Aloconota) sparsicollis Brick. — Espèce nouvelle décrite sur une 2 


de Vizzavona (LEONHARDT > coll, BERNHAUER), par Benick, Mitt. Münch. ent. 
Ges., XXXI [1941], p. 186. Voisine de A. insecta Thoms. 


Atheta (Aloconota) corsica Berck, 1041, ibid., p. 189, type: monte d'Oro. —Es- 

pèce confondue dans les collections avec lenerrima Rey et voisine de debilicornis Er. 
’ D r : . 

— Monte d’Oro, monte Renoso, Vizzavona. La collection DeviLLe > Mus. Paris 
en contient une nombreuse serie étiquetée ? debilicornis. Dans son Catalogue des 
Coléoptères de Corse, p. 118, SAINTE-CLAIRE DEVILLE signalait les différences avec 
A. planifrons Warern, du continent et supposait que le debilicornis décrit de Sar- 
daigne était semblable aux individus de Corse, ee 


Les Aloconola sont fort variables d’une contrée à l’autre, et une revision générale 
du sous-genre serait fort utile. 


i Tliobates Subopacus PALM. — Espèce longtemps confondue avec I. nigricollis 
Payk, et difficile à distinguer d’après les caractères externes, mais dont le pénis 
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est très différent. Elle est de taille plus petite : 3,5-5 mill. (au lieu de 4,6-7 mill.) et 
a le pronotum mat, tandis qu'il est généralement un peu brillant chez nigricollis ; 
le pénis de subopacus, vu par la face dorsale, est assez regulierement convexe de 
progressivement atténué de la base jusqu’à l'extrémité qui est défléchie ; le pénis 
de nigricollis est moins régulier : il a à peu près la forme d'un violon dont le sommet 
serait fortement défléchi ; la convexité dorsale, limitée par une gouttière bien mar- 
quée, est large à la base, se rétrécit versle milieu en une carénefine et très saillante 
et va s'élargissant ensuite jusqu’au sommet. 

Le premier, le DY Iussen, après la capture d’un individu de grande taille, re- 
eonnut l’existence et les différences des deux espèces ; il décrivit minutieusement 
la grande sous le nom de Haroldi en 1934. En 1935, Thure PALM fit de son côté les 
mêmes constatations. Mais, ayant examiné le type de la collection PAYKULL, con- 
servé au Muséum de Suède, il y reconnut la grande espèce ; il décrivit donc la 
petite comme nouvelle sous lz nom de subopacus. 

Devant ces contradictions Inssen en 1937 tenta de justifier son opinion et son 
espèce. Mais ses raisons spécieuses (1) et ses hypothèses gratuites sur la substitution 
du type,se heurtent à une indication catégorique de la description originale — indi- 
cation qu'IHSSEN ne mentionne nulle part — celle de la taille, caractère distinctif 
externe le plus saillant : d’après PayKuLL, Staphylinus nigricollis égale la longueur 
et à peine la largeur de $. limbalus (= Zyras), et GYLLENHAL, qui avait communi- 
qué à PAYKULL les types de l'espèce, déclare que c'est un grand « Aleochara » un peu 
moindre que Lathrobium elongalum. Ces dimensions ne peuvent s'appliquer qu’à 
la grande espèce et confirment ce qu'avait révélé a Palm l’examen du type. La syno- 
nymie s'établit donc ainsi : 

1. nigricollis Payx., 1800, Fna svec., III, p. 400, types: «in Westrogothia. Dom. 
GYLLENHAL » (Staphylinus). — GYLLENHAL, Ins. svec., II, p. 384, « Mysseberg Wes- 
trogothiae » (Aleochara). — REY, Aléochariens, 1874, p.492. — Pam, Ent. Tidskr., 
1935, p. 15. — Haroldi Tussen, 1934, Ent. Blält., XXX, p. 217; ibid., XX XIII 
[1937] , p. 11-14, type : Garmisch. 

2. subopacus PALM, 1935, L. c., types : Suède. — nigricollis Inssen (non PAYk.), 
loc. cit. 

Ericuson, Thomson et Fauve: ont certainement connu et confondu les deux 
espèces ; la figure de JACQUELIN du Var, Gen., II, t. 2, f. 7 et celle de REITTER, Fna. 
germ., reproduisent la petite espèce, ce qui a entraîné l’erreur du Dt Inssen. 

Les deux espèces appartiennent à notre faune : nigricollis quoique rare est ré- 
pandu dans toute la France ; subopacus semble rare dans le Midi : La Bonde (Jar- 
RIGE), mais est assez commun, dans la région parisienne, notamment au maräis de 
Sucy-en-Brie, où Philippe GROUvELLE le prit en nombre, vivant avec une Fourmi, 
en même temps que I. propinquus Aube. 

En 1914 DonisthorPE, Ent. Rec., XXV (1914), 137 (?) a décrit une espèce voi- 
sine, I. Benetti, de Hastings, mesurant 3 mill, qui semble différer par ses palpes 
courts et épais et la forme du thorax et des élytres ; elle a été trouvée avec une 
Fourmi, Lasius fuliginosus L. 


(1) Le Dr Inssen s’appuie sur la tradition des auteurs allemands et sur un terme de la descrip- 
tion originale : Thoraz subtilissime « conferlissime » punctulaius tandis que la tête est dite simple- 
ment subtilissime punctulatum. Mais cela signifie seulement que la ponctuation du pronotum es 
plus dense que celle de la tête, caractère commun aux deux espèces. ; 

(2) DoxistHorPE a donné de.nouveau la description de cette espèce, in Ent. m. Mag., LXV 


[1929], p. 240. 
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pS HYDROPHILIDAE 


- Sphaeridium: substrialum Faro. — Ce Sphaeridium, regardé longtemps comme 
variété de S: bipustulalum F. à vestiges de stries formées de lignes de points un: 
peu plus gros sur le fond aciculé des élytres, a été reconmw spécifiquement distinct 
par C. Menozzı, Boll. Soc. ent. ital., LIT [1921], p. 55. Il diffère en effet de l'es- 
pèce de Fannicius par l’organe copulateur du & dont les paramères portent sur les 
deux faces, dorsale et ventrale, des stries longitudinales assez fortes et dont le lobe 
médian est régulièrement lancéolé avec Vextremite défléchie ; il a été figuré par 
Menozzi, tandis que l’aedeagus de bipustulatum l'avait été par J. SAINTE-GLAME 
DEVILLE, Bull. Soc. ert. Fr., 1919, p. 232, avec ses paramères lisses et son pénis 
légèrement sinué près du sommet. 

S. subsirialim FALD., décrit du Caucase, se trouve en Italie et en Sardaigne, selon. 
Menozz1, et en Corse (coll. DEvıLLE >Muséum Paris) ; aussi dans le Midi de la 
France : mont Agel, et dans le Centre : Bourges, en Touraine : Saint-Epain et en 
Vendée : Saint-Jean-de-Monts ! ; le semistriatum Cast. qui en est synonyme a été 
décrit-de « Paris », mais cette indication aurait besoin d’étre confirmee. 

Pour ces deux espèces, C. MENozz1.a créé un sous-genre nouveau, Sphaeridiolinus, 
sans indication du type, qui, s’il n’a pas-encore été désigné, commie je le crois, sera 
le S. bipustulalum F. 


DRYOPIDAE 


‘La Monographie des Dryopidae paléarctiques publiée par H. BozLow in Mitt. 
Münch. ent. Ges., XXVIII et XXIX [1938 et 1939], ainsi que ses notes précé- 
dentes, permettent d’apporter quelques additions et modifications au Catalogue 
de France : | 

Dryops luridus Er. (non. Dopéro 1918). — Cette espèce, très commune dans: 
toute l’Europe, a pour synonyme intermedius Kuw., il y a done lieu de réunir les 
deux noms. 

“D. gracilis Karscu. — BoLLow, Ent. Blält., 1936, p. 155. — Toute la France ; 
Corse. Espèce à ajouter. 

D. Doderoi Bou., Ent. Blält., 1936, p. 157 ; Monogr., 1938, p. 348. — France 
méridionale : Bouches-du-Rhône : mare de Barbentane ; Gard : marais de Vauvert 
(J. THÉROND). 

D. striatellus Farm. — Se trouve aussi en Corse. 


D. similaris BoLz., Ent. Blält., 1936, p. 191. — Ce nom doit remplacer celui de 
griseus Er., espèce boréale étrangère à la faune francaise. Similaris se trouve dans 
le Nord et l'Est de la France jusqu'au marais d’Aigues-Mortes (J. THéRoND). 

Stenelmis Stöckleini Borı., 1941, Milt. Münch. ent. Ges., XXXI, p. 12, lypes : 
lac de Lugano. — Trouvé aussi en France à Amiens (coll. G. Frex). Diffère de cana- 
liculala GYLL. par sa taille plus grande (4,8-5,1 mill.), et la ponctuation plus forte 
et plus serrée des élytres. A rechercher en France. 

Riolus sodalis En. — Les individus de Y Aube et de l'Ain cités dans le Catalogue 
de SAINTE-CLATRE DEVILLE avec doute, n’appartiennent pas à cette espèce Bor. 
Low vidil), Par contre À. meridionalis Grouv. en est synonyme (cf, GANGLBAUER, 
Kat, Mitt., LV, p. 120). Ainsi R. sodalis En. existe bien en France, mais dans l'Hé- 
rault, le Var, les Alpes-Maritimes, où il est très rare. 
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ELATERIDAE 


Adrastus porrectifrons Goz,, Rev. Eni., 1884, p. 197.—Binacui, Boll. Zool. agr. 
hort., 1936, p. 4-13.— Ce n’est ni un synonyme ni une variété d'A, limbatus F., mais 
une espèce distincte habitant les montagnes ; il a pour synonyme alpicola REY: — 
Savoie ; Grande-Chartreuse. 


BUPRESTIDAE 


Agrilus curtulus MuLs. Rey. — Ce nom figure au Catalogue de SAINTE-CLAIRE 
DEVILLE comme synonyme possible de planiceps AB., alors qu'il était plutôt, sur la 
foi d’ABEILLE DE PERRIN, regardé comme synonyme de litura KıeEs., décrit de Kahr 
(Styrie) ; dans la Faune de France, A. THÉRY adopte cette dernière synonymie, 
considérant en outre planiceps comme variété de lilura. En réalité, conformément 
aux indications des Catalogues de JUNK et de WINKLER, A.lilura Kıss., A. curtulus 
Mus. Rey et A. planiceps AB. sont trois espèces distinctes comme le prouvent les 
differences de l’organe copulateur des &. 


4 2 a 4 


Fic. 1. — Aedéage d’Agrilus curtulus M. R. — Fia.2., Id., A. litura Kiesw.— Fia.3., Id. A. 
planiceps Ab. — Fia. 4. Agrilus planiceps Ab. 


Le lobe médian chez litura est mucroné à l’apex, et régulièrement appointé chez 
les deux autres ; chez planiceps les paraméres sont presque aussi longs que le lobe 
médian et leur plus grande-largeur est trés proche du sommet ; chez curlulus les 
parameres ne dépassent pas l’angle externe du lobe médian et leur plus grande lar- 
geur est située plus en arrière, etc. (fig. 1, 2 et 3). 

Pour les caractéres externes, si les descriptions de KIESENWETTER et de MULSANT 
et Rey sont détaillées et fort exactes, celle d’ABEILLE reste vague et omet des points 
importants : différence très marquée de stature entre & et 9, convexité longitudinale 
du dessus du corps, et elle donne trop d’importance à la pubescence élytrale eta la 
coloration. La 2 de planiceps est exceptionnellement large et trapue (*), caractére 


(1) C'est une $ de planiceps, à pubescence irrégulière, qu’a figurée THERY, fig. 103, p. 143. 
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que n’ofirent ni lilura ni curlulus et que ne mentionnent ni KIESENWETTER ni 
MuLSANT. Les élytres de planiceps sont depuis leur premier quart jusqu’à l'apex 
fortement déclives et infléchis vers le bas, ce qui donne à l’insecte vu de côté un 
profil trés caractéristique (fig. 4). Ordinairement d’un vert clair, il est parfois vert 
bronzé et chez quelques femelles la pubescence, au lieu d’étre homogéne sur toute 
la surface elytrale, est légèrement interrompue vers la suture au delà du milieu. 

Je n'ai vu aucun litura de France où il n’existe sans doute pas ; les indications des 
Catalogues locaux ne peuvent être retenues, étant données les erreurs des Faunes 
françaises. 

A. curlulus est décrit des collines du Beaujolais, Ann. Soc. linn. Lyon, 1863 ; 
p. 62 et Opusc. ent., XIII, p. 62 ; j'en possède 2 & et 1 © pris à Portet (Basses-Pyr:) 
par le Capitaine. R. Léon-Durour ; et j’en ai vu 1 ind. de Fontainebleau (L. Br- 
DEL >Mus. Paris). 

A. planiceps est décrit par ABEILLE, Rev. Ent., XVI [1897], p. 7 et 25, de Saint- 
Germain-en-Laye, de N.-D. de Lure (types au Mus. Paris) et de la Sainte-Baume. 
Ce sont des individus de Saint-Germain que Ch. BrisouT a répandus sous le nom 
de lilura adopté dans leurs tableaux par BAUDUER et par FAUCONNET. 

Les autres citations sont les unes erronées, les autres douteuses et demandent 
confirmation. C'est ainsi que le litura cité de Lyon, par Rey, L’Ech., 1891, p. 19, 
avant le curtulus doit être le lilura + Bris, (non Kies.) = planiceps, alors non dé- 
crit. v 

Si L. BepeL, Faune, p. 216, indique « Soisy-sur-École (A. BourGo1N) », les indi- 
vidus de cette provenance figurant au Muséum sous le nom de planiceps sont 1 2 
de disparicornis et 2 angustulus dont 1 3. 


OEDEMERIDAE 


Œdemera Korbi Skip. — Maaisrrerti, Mill. Münch. ent. Ges., XXXI, [1941], 
p. 230. — C'est cette espèce qui vit en Camargue, au bois des Riéges et a Silveréal, 
et non PO, lateralis GEBL., espèce affine qui est de Russie, du Caucase et de Sibérie. 
O, Korbi, décrit d'Espagne, a été trouvé aussi en Italie septentrionale, à Udine ; 
il diffère de lateralis par la ponctuation plus forte de la tête et du pronotum, et chez 
la 2 par l’abdomen généralement rouge en entier. 


De l'éclosion chez un Opilion : Phalangium opilio L. 


par J. GUEUTAL 


L'œuf des Opilions n’a donné lieu, jusqu’à maintenant, qu’à des recherches frag- 
mentaires relatives à l’embryogenese. Réservant pour plustard une étude aussi com- 
pleteque possible de cette embryogénèse, je me suis attaché d’abord à des recher- 
ches d’ordre chronologique ayant trait à la destinée des pontes fécondées et des 
pontes vierges. 

1° Technique. — Au début de mes expériences, j'avais cru nécessaire de laisser 
les pontes aux lieux même où elles avaient été déposées par la 2, c’est-à-dire dans 
des cristallisoirs remplis de terre humide. Je retirais seulement la petite couche de 
terre recouvrant les œufs, afin de rendre ceux-ci accessibles à l’observation. Mais 
outre le fait que Pentassement des œufs en rendait l'examen difficile, l'humidité 
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qu'il fallait maintenir pour empêcher la dessiccation des œufs, ainsi que la tempé- 
rature assez élevée (30°) et constante, à laquelle J'expérimentais, provoquérent 
très rapidement un développement prospère de plusieurs espèces de moisissures. 
Celles-ci n'attaquaient au début que la coque de l’œuf, mais bientôt l'œuf lui-même 
était atteint et mourait. 

Recherchant un moyen d’obvier à ces graves inconvénients, j'ai réalisé un petit 
appareil que j'ai déjà eu l’occasion de présenter et de décrire, il y a quelques mois, 
à la Société Entomologique. Le schéma ci-contre (fig. 1) rappellera la nature du dis- 
positif utilisé et m’évitera de le décrire à 
nouveau. Cet appareil me permet d’observer 
facilement les œufs à l’aide d’une loupe ou 
d’un binoculaire, sans jamais les toucher. 

Avec cette technique, le développement 
des moisissures s’est montré peu important 
et je suis souvent arrivé à l’enrayer complè- 
tement en sacrifiant, dès le début de l’expé- 
rience, les quelques œufs qui s'étaient infec- 
tés par contact avec la terre du pondoir. 

20 Cas des œufs fécondés.— Le développe- 
ment embryonnaire des œuïs fécondés s’est 
révélé rapide à la température de 30° de 
l'expérience, et ceci quelle que soit l’époque 
de l’année. Les premières éclosions ont été 
constatées, en moyenne, 25 jours après la 
ponte, au plus tôt 17 jours et au plus tard 
37 jours après celle-ci. 

Le moment où le nombre journalier des 
éclosions était le plus grand suivait de peu 
l'instant où naissait la première larve ; c’est 
en effet de 1 à 4 jours en général après la première éclosion que le pourcentage des 
éclosions atteignait son maximum. 

Entre le début et la fin des éclosions des œufs issus d’une même ponte pouvait 
s'écouler un temps extrêmement variable, compris, dans mes expériences, entre 9 
et 138 jours. Ce manque total d’uniformité dans la durée du développement em- 
bryonnaire de Phalangium m'a amené à étudier avec précision le mode de réparti- 
tion de ces éclosions. J’aipu ainsi constater queles éclosions restent groupées dans le 
premier mois qui suit la ponte, et qu’ensuite on assiste à des éclosions, en quelque 
sorte sporadiques, en nombre très limité, et éloignées l’une de l’autre dans le temps. 

Comment interpréter ces diverses éclosions ? D'une facon générale, chez des Ar- 
thropodes comme les Araignées par exemple, les œufs fécondés d’une même ponte 
éclosent à intervalles très rapprochés. L’éclosion donne, dans son ensemble, l'impres- 
sion de se produire presque en même temps pour tous les œufs. Les œufs qui n’ont 
pas éclos pendant cette courte période n’éclosent pas ultérieurement, mais au con- 
traire dégénèrent et avortent. 

Or il n’en est pas ainsi chez Phalangium opilio L. Les œufs qui n'ont pas éclos 
dans les délais normaux n’avortent pas, comme on aurait pu s’y attendre. Ils res- 
tent vivants pendant de nombreux jours, et même pendant plusieurs mois, et, par- 
mi ces œufs, quelques-uns, peu nombreux, se développent ensuite et finissent par 
éclore avec un retard de un à plusieurs mois. Ainsi, dans la ponte fécondée n° 2 bis, 
que j’ai toujours en expérience, des œufs sont encore vivants et non développés sept 


Fic. 1. — Cage d'élevage. 
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mois apres avoir été pondus, alors que la plupart des ceufs de cette méme ponte 
ont éclos au cours du premier mois. Be 

Par comparaison avec ce qui se passe chez les Araignees, et sachant que des œufs 
vierges de Phalangium sont susceptibles de se développer par parthénogénèse 
ainsi que je le montre plus loin, j’ai été conduit à formuler l'hypothèse suivante : 
des œufs fournis, lors d’une seule ponte, par une 2 fécondée, la plus grande partie 
aurait été effectivement fécondée ; par contre, d’autres œufs, peu nombreux, seraient 
‘demeurés vierges. Ce sont les œufs fécondés qui se développeraient et écloraient 
au cours du premier mois suivant la ponte, alors que certains des œufs non fécondés 
ne se développeraient que plus tard, parthénogénétiquement. Cette opinion ne repose 
encore sur aucune base cytologique, et des recherches histologiques, que je viens 
d'entreprendre, vont me permettre de connaître la valeur qu’on doit attacher à 
cette hypothèse. A 

Je noterai, en terminant ce paragraphe, que, dans toutes les pontes étudiées, avor- 
tent un certain nombre d’ceufs ; ces avortements, dus á des causes internes ou au 
développement des moisissures, atteignent de 1 8 à 1 /3 des œufs d'une même ponte. 

3° Cas des œufs vierges. — Dans une très récente communication (*), j'ai rapporté 
quelques observations que j'ai faites sur la destinée des œufs vierges de Phalan- 
gium opilio L. Aussi ne ferai-je que les rappeler très brièvement ici. 

J’ai mis en évidence l'existence d'un développement embryonnaire parthénogéné- 


dique de quelques-uns de ces œufs vierges. Cette parthénogénèse présente les carac- 


téristiques suivantes : 
— Le nombre des œufs subissant un développement embryonnaire complet est. 
faible (5 /100) par rapport au nombre total des œufs pondus. 

— Ce développement est beaucoup plus lent que celui des œufs fécondés. 

— 1] paraît souvent anormal, aboutissant à la formation d’embryons qui ne peu- 
vent pas éclore. 

— Aucune des larves parthénogénétiques n'ayant pu être! élevée jusqu’à l’état 
adulte, le sexe des individus parthénogénétiques n’a pu encore être determine. 

Ces différentes caractéristiques du développement embryonnaire parthénogéné- 
tique des œufs vierges de Phalangium me conduisent à ranger ce développement. 
dans la catégorie des parthénogénèses accidentelles. 


CONCLUSION 


En résumé, le développement embryonnaire des œufs fécondés demande environ 
un mois, à la température constante de 30°, Mais certains de ces œufs ne se dévelop- 
pent qu'avec beaucoup de retard ; nous supposons qu'ils n’ont pas été fécondés et. 

‚ qu’ils subissent un développement parthénogénétique. 

Quant aux œufs vierges provenant de $ non fécondées, leur développement se: 

produit quelquefois, constituant un cas de parthénogénèse accidentelle, 


(Laboraloire d’ Anatomie comparée de la Sorbonne.) 


(1) GueuraL (J.). — La parthénogénèse chez un Opilion : Phalangium opilio L. (Note pré- 
sentée: : a p : . (Not 
entée à la séance de la Société de Fiologie du 13 novembre 1943.) ( 
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Nouvelles stations françaises d’Ephéméroptéres 


par M.-L. VERRIER 


La répartition des Éphémères en France est connue principalement par le cata- 
logue de LESTAGE (1) dressé en grande partie d’après les recherches d’Eaton, La- 
crorx, Gros et Navas. Des indications trés précises ont été données ultérieurement 
sur la répartition de quelques espèces, notamment par L. LÉGER (?), A. Dornier (?) 
et M. GAUTHIER (*) qui ont fait connaitre des stations dans la région alpine. Hu- 
BAUET (*) a donné de semblables indications pour les Vosges, le Jura et aussi les 
Alpes. Despax ($) a étudié la répartition de Siphlurus lacustris. 

Au cours de ces quatre dernières années, des captures d’Ephemeres (larves ou 
imagos, parfois les deux) en Bourgogne, dans la région parisienne, en Auvergne et 
dans les Pyrénées-Orientales, l’étude de matériaux recueillis en Normandie, dans 
Aisne et en Bourgogne par MM. BAYARD, GUIBÉ et SPILLMANN, à qui je renouvelle 
mes remerciements, m’ont permis d’établir une liste de nouvelles stations. 

Dans cette liste, j'indique brièvement pour chaque larve les caractères du milieu 
où elle vit, et pour les imagos les dates d’éclosion que j’ai pu noter. J’indique celles- 
ci par la seule mention du mois : les dates d’éclosions peuvent en effet varier de 
plusieurs semaines pour une région déterminée, d’une añnée à l’autre. C’est ce que 
j'ai maintes fois constaté, sans pouvoir encore l’expliquer de façon précise, tout 
en ayant la certitude que les conditions atmosphériques interviennent de façon 
prépondérante pour activer ou retarder la métamorphose des Éphémères. 


Famille des POLYMITARCIDAE 


Polymitarcis virgo Ol. — Imagos sur les bords de l'Allier, à 2 km. 500 d’Issoire 
(Puy-de-Dôme) près des ponts d’Orbeil et de Parentignat, fin juillet et début d'août. 


Famille des EPHEMERIDAE 


Ephemera vulgata L. — Larves dans un petit ruisseau à 2 km. environ à l’Ouest 
de St-Remy-lés-Chevreuse (Seine-et-Oise). Les larves se tiennent sous des pierres 
de petites dimensions ou enfouies dans le gravier a trés faible profondeur. 

Imagos dans la vallée de Perier, près de la Couze Pavin, dans la région d’Issoire 
(Puy-de-Döme) en juillet et aoüt. 


Famille des POTAMANTHIDAE 


Potamanthus luteus L. — Larves dans l'Allier au niveau d’Issoire (Puy-de-Dôme). 


1} LESTAGE J. A. — Ann. Soc. eniom., 1922, p. 273. 

2 Lécer L. — Bull. trav. du labor. de piseic. de l'Université de Grenoble, XVII, 1925, p. 17. 
— XIX, 1927, p. 146. = : + 

(3) Dorrer A. — Id., XVI, 1925, p. 8 

(4) Gaurmier M.— Id., XIX, 1927, p. 5 et 147.— XXII, 1930, p, 185 et 221.— XXV, 1933, 

. 167. E 

E (5) Hupautt Kt. — Bull. biol. France-Belgique, supplément IX, 1927. 

(6) Despax R.— Bull. Soc. entom., 1927, p.151. 
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Les larves se tiennent sous les pierres, prés du rivage, dans des zones à courant 


très faible. - | i y 
Imagos dans la méme région en juillet et aout. 


Famille des LEPTOPHLEBIIDAE 


Paraleptophlebia cincla Retz. —Larves sous des pierres dans le Laizon pres de 
Laize-la-Ville (Calvados) et dans les Marais de Troarn (Calvados). Récoltées par 
M. Guise, 

Habrophlebia fusca Curt. — Larves capturées près de St-Remy-lés-Chevreuse 
(Seine-et-Oise) dans les mémes stations et dans les mémes conditions que les larves 
d’ Ephemera vulgata précédemment citées ; sous des pierres dans l’Armancon près de 
Semur (Cóte-d'Or). (Récoltées dans cette station par M. BayanD) ; également sous 
des pierres dans un ruisseau, dit ruisseau de Boulade, affluent de l'Allier, près d’Is- 
soire (Puy-de-Dôme). 

Choroterpes picteti Etn. — Larves dans la Saône à Saint-Jean-de-Losne (Côte- 
d’Or) soit dans des zones boueuses, soit dans des zones de fins graviers ; sous des 
pierres dans la Couze Pavin, à son confluent avec l'Allier près d'Issoire (Puy-de- 
Dôme). 

Imagos dans la même région, en août. 

Thraullus bellus Etn. — Larves sous des pierres au barrage de la Baillaurie, près 
de Banyuls-sur-Mer (Pyrénées-Orientales). 


Famille des EPHEMERELLIDAE 


Ephemerella ignita Poda. — Larves dans l’Ouche, pres de Saint-Jean-de-Losne 
(Cóte-d'Or) accrochées aux plantes aquatiques ; dans l’Armancon près de Semur 
(Cóte-d'Or) sous des pierres dans une zone à courant assez rapide (récoltées par 
M. Bayanp) ; dans la Sanne, près de Brachy (Seine-Inférieure) accrochées aux plan- 
tes aquatiques (récoltéespar M. SPILLMANN) dans la Marne, à Champigny et à Chelles 
(Seine-et-Marne) vivant également sur les plantes aquatiques ; dans l’Allier, au 
niveau d’Issoire et dans la Couze Pavin, également dans la région d’Issoire et de 
Besse-en-Chandesse (Puy-de-Dôme) ; dans ces deux derniers cours d’eau, les lar- 
ves vivent aussi bien sous les pierres, dans les zones à courant rapide, que dans les 
touffes de plantes aquatiques. 


Imagos, près des stations de l'Allier et de la Couze Pavin en juillet, août et sep- 


tembre. 


Famille des CAENIDAE 


Caenis horaria L. — Larves dans les marais de Troarn (Calvados) (récoltées par 
M. GuiBé) ; dans la Saône, la Vouge, la Biettre, le Canal de Bourgogne, près de 
Saint-Jean-de-Losne (Côte-d'Or), les larves fréquentent aussi bien les zones boueu- 
ses, les amas de détritus végétaux, que les fonds de sable ou de fin graviers ; dans 
les étangs des bois de Meudon, près de Paris, elles vivent dans la vase ; dans l’Au- 
maire, affluent de l’Allier prés d’Issoire (Puy-de-Döme), elles se trouvent sur un 
fond sableux. 

Imagos en juillet et août à Saint-Jean-de-Losne, et dans la région d’Issoire. 

Caenis macrura Fab. — Larves sous des pierres dans des zones à courant assez 


——— 
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rapide, dans la Tét en amont de Perpignan et dans la Baillaurie, pres du barrage, 
en amont de Banyuls-sur-Mer (Pyrénées-Orientales). 

Caenis moesta Bgtss. — Larves dans l’Armancon près de Semur (Côte-d'Or). Se 
tiennent sous les pierres et dans les eaux rapides (récoltées par M. BaYARD). 


Famille des BAETIDAE 


Baelis pumilus Burm. — Larves dans le ruisseau de Puiseux (Aisne), dans l’Ar- 
mancon, près de Semur (Côte-d'Or) (récoltées par M. Bayarp), dans la Couze ; 
Pavin, à Issoire et à Besse-en-Chandesse (Puy-de-Dôme), dans l'Aveyron à 10 km. 
au nord de Montauban (Tarn-et- Garonne) (récoltées par M. Ragaup). Vivent dans 
des eaux à courant rapide, sous des pierrés ou acerochées à des plantes au 

Imagos en août et septembre à Besse-en-Chandesse (Puy-de- Dôme). 

Baelis alpinus Pict. — Larves dans la Couze Pavin près d'Issoire (Puy-de-Dôme), 
vivent sous les pierres dans les eaux très rapides et très aérées. 

Centroptilum luteolum Mull. — Larves dans la Saône, la Biettre, l’Ouche, près 
de Saint-Jean-de-Losne (Côte-d'Or), dans la Seine, près de Juvisy (Seine-et-Oise). 
Vivent accrochées aux plantes aquatiques dans des eaux à faible courant. 

Centroptilam pennulatum Etn. — Larves dans l’Aumaire, affluent de l’Allier, 
. près d’Issoire (Puy-de-Dôme). Même comportement que les larves de Centropli- 

lum luteolum. — 1magos dans la région d'Issoire en, juillet et août. 

Cloéon dipterum L. — Très répandu. Larves dans les marais de Troarn (Calva- 
dos) (récoltées par M. GUIBÉ) ; dans les mares et étangs des environs de Paris ; dans 

- les pièces d’eau stagnantes de la région d’Issoire ; dans le ruisseau de Cospron 
près de Banyuls-sur-Mer (Pyrénées-Orientales). Vivent principalement dans les 
eaux trés calmes. 

Imagos de mai à octobredans la région d’Issoire, récoltés fin septembre et début 
d’octobre dans des flaques d’eau, le reste de la rivière étant à sec. Récoltés à Figa- 
niéres par M. BERLAND, le 25-1 V-43. 

Cloéon simile Etn. — Larves à St-Jean-de-Losne (Cöte-d’Or), dans la Biettre et le 
Canal de Bourgogne, parmi les plantes aquatiques. 

Imagos en aoüt dans la méme région. 

Cloéon praetexittm Bgtss. — Larves dans la Baillaurie, dans des flaques d’eau, près 
de Banyuls (Pyrénées-Orientales). 


Famille des OLIGONEURIDAE 


Oligoneuriella rhenana Imhoff. — Larves dans la Couze Pavin et dans l’Allier 
dans la région d’Issoire (Puy-de-Dóme), dans les eaux á courant trés rapide et tres 
oxygénées, sous les pierres. 

Imagos dans la même région, fin juillet et début d’aoüt. 


Famille des ECDYONURIDAE 


Heptagenia sulphurea Mull. —Larves dans la Saône, principalement sur les fonds 
de gravier à Saint-Jean-de-Losne (Céte-d’Or). 

Epeorus torrentium Etn. — Larves dans la Couze Pavin près d’Issoire (Puy-de- 
Dôme), se tiennent sous les pierres dans les eaux très rapides. 
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Imagos en aoüt dans la méme region. 


Rhitrogena semicolorala Curt. — Larves dans les stations d’Epeorus torrentium 
et dans l’Allier. < - 

Imagos en juillet et août. 5+ 

Ecdyonurus fluminum Pict. — Larves dans le ruisseau de la Garenne des bois de 


Meudon (Seine) : dans l’Allier entre Coudez et Brassac-les-Mines (Puy-de-Döme), 
dans les trois principaux affluents de l’Allier à ce niveau : les Couzes Chambon, 
Pavir, et d’Ardes. 

Imagos dans la même région en août. \ z 

ur 

D'après les brèves indications que j'ai pu donner sur l'habitat des larves, on 
peut constater que certaines s'accommodent des conditions les plus diverses et que 
des larves très différentes quant à la forme du corps, des appendices et des bran- 
chies vivent dans les mêmes milieux. J’aurai à revenir ultérieurement et plus en 
détail sur ces remarques, de même qüe je me propose de compléter cette liste de 
stations lorsqu'il me sera possible d'étudier à ce sujet de nouvelles régions et de pré= 
ciser la détermination de larves dont je n'ai encore pu faire l'élevage. 


A propos de la Cochenille du mürier, Diaspis pentagona Tarz. 


par le Dt R. Poutiers 


Diaspis penlagona Targ. a fait son apparition en Italie il y a plus de 40 ans, ou il 
a excrcé d’importants ravages dans les cultures de müriers, menaçant grandement 
les élevages de vers à soie. Depuis cette époque, ona trouvé cette Cochenille en 
France, en 1918 & Menton, puis sur le littoral des Alpes-Maritimes, Saint-Lau- 
rent-du-Var, Cagnes. En 1931, VERGUIN le signalait dans la région lyonnaise où elle 
semblait s'être établie déjà depuis une vingtaine d'années. Les prospections dans 
les pépinières, les cultures multipliées par le Service de la Protection des Végétaux, 
ont permis de découvrir dans cette dernière région de nombreux foyers, notamment 
dans les vallées de la Saône et du Rhône, puis dans deux communes de l’Ain et dans 
5 communes de l'Isère. Enfin sa présence est signalée en quelques régions du Gard 
où la culture du mürier est précieuse pour la sériciculture. 

La polyphagie de cette Cochenille est très connue, et BERLESE puis LEONARDI 
ont signalé de nombreuses plantes hôtes du Diaspis pentagona. Parmi celles-ci, 
rappelons la liste des végétaux ligneux de provenance italienne dont l'importation 
en France était interdite par décret du 12 octobre 1913 (amandiers, abricotiers, 
bignonia, catalpa, cerisiers, fusains d'Europe, lilas, lauriers-cerise, múriers et mú- 
riers à papier, pêchers, pruniers, sophoras), LEONARDI, dans la monographie des 
Coccides d'Italie, cite beaucoup d'autres plantes, mais il apparaît qu’une seule, le 
haricot, est annuelle et herbacée alors que toutes les autres sont des végétaux li- 
gneux et vivaces. 

Or, d’après les observations que vient .de faire un contrôleur de la Protection 
des Végétaux à Lyon, M. Albert Prrm1oub, il ressort que bien d'autres plantes peu- 
ventservir d'hôtes à Diaspis penlagona. Get observateur rapporte qu'à Neuville-sur- 
Saône, il a remarqué la présence de la Cochenille:sur.les végétaux suivants : 


Betterave. — Boucliers femelles assez nombreux sur la partie aérienne dela racine 
et sur le collet, 
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Courge. — Boucliers femelles surtout localisées vers le pédoncule et dans la 
région opposée. 
Topinambour. — Boucliers femelles fixés sur les tiges. 


Ortie. — Les boucliers femelles sont très nombreux sur les tiges. Les boucliers 
observés sur cette plante ont une coloration blanc pur alors que sur les autres 
plantes ils sont généralement blanc ou gris clair. 


Ballotte fétide. — Boucliers femelles sur tige. 

Épilobe. — — — 

Rumex. —- = = 

Morelle douce amère. — —  — 

Armoise. — — — 

Chardon. — == — 

Arum. — Présence d'amas de puparia máles sur les feuilles. 

Cornouiller. — Boucliers femelles sur branches et rameaux. 

Vigne. — Boucliers femelles sur sarments. 

Sureau. — Boucliers femelles sur tiges et groupement de puparia males sur les 
feuilles. 


Pommier. —Boucliers femelles sur fruits, absence de Cochenilles sur les parties 
ligneuses. 


Ajoutons que ces plantes se trouvaient dans le voisinage trés rapproché d'une 
allée de múriers très fortement contaminés. 


Cette observation revêt à notre sens une très grande importance, car elle permet de 
constater que la polyphagie plus ou moins restreinte d’une Cochenille telle que 
Diaspis pentagona peut s'étendre considérablement et, sinon porter un préjudice 
immédiat à des plantes ou des cultures jusque-là réputées indemnes, permettre 
son extension ou son maintien dans les cultures grace à des hôtes méconnus. 


Enfin, un dernier mot sur l’action des parasites naturels de D. penlagona, accli- 
matés en France presque en même temps que la Cochenille elle-même, parmi les- 
quels l’Aphelenide : Prospallella Berlesei How. joue un rôle certain de freinage dans 
la multiplication, bien que parfois un peu tardive dans son action saisonnière. 


Observations sur les Phalanthus africains 
[ Hem. REDUVIIDAE] 


par André VILLIERS 


Le genre Phalanthus a été décrit par SráL en 1863 (Ann. Soc. ent. Fr,, p. 57), 
pour une espèce de Chine et du Japon, P. geniculatus. Quelques années plus tard 
le méme auteur décrivait dans le méme genre une espéce du Sénégal, P. africanus 
(Enum. Hem., IV, 1874, p. 63). Enfin en 1919, JEANNEL (Voy. All. Jeann. Afr. or., 
H:m. III, p. 245) rapportait au méme genre le Pirates collaris Gerstaecker décrit 
d’Afrique orientale (Jahrb. Hamb. Wiss. Anst., IX, 1892, p. 55). Nous décrivons 
ci-dessous une troisiéme espéce africaine représentée dans la collection du Muséum 
de Paris par deux exemplaires mâles. 

Le genre est bien caractérisé parmi les Piratitae par les fémurs antérieurs larges, 
aplatis latéralement, épineux en dessous, les tibias antérieurs très courts et épais, 
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courbés à l’exrémité et munis d'une fosse spongieuse très petite, ainsi que par la 
tête qui est très courte avec un lobe postérieur très réduit. 

On ne connaissait jusqu'ici que des formes macroptères, à élytres aussi longs que 
l'abdomen. Il me paraît intéressant de signaler ici que le P. collaris Gerst. présente 
également des femelles brachyptères dont les moignons élytraux, à peine deux fois 
aussi longs que l’écusson, sont testacés sur la moitié basilaire externe et noïrs à 
Vapex, cette couleur remontant le long du bord interne. Bien entendu,chez ces fe- 
melles le pronotum est plus court,le lobe antérieur étant plus volumineux et le 
lobe postérieur plus court et plus étroit que chez les macroptères. Les ocelles sont 
aussi beaucoup plus petits et portés sur une élévation moins saillante. Quant à 
l'abdomen il est noir avec les segments du connexivum plus ou moins largement 
tachés de jaune, surtout, à la base et à l’apex. 


TABLEAU DES ESPÈCES AFRICAINES 


1. Lobe antérieur du pronotum, le sillon médian sombre ainsi que le lobe 


DOSÉÉTIEU NE 21e ve MR RSR ER NE 2: 
—— Pronotum entièrement testacé.....,.................. Surcoufi, n. sp. 
2. Femurs intermediaires et posterieurs avec un anneau noir pres de l’apex..... 

ta acai het ise MAR Eu Was AR aie AE RO collaris Gerst. 
— Femurs intermediaires et posterieurs non anneles de noir..... africanus Stal. 


Phalanthus Surcoufi, n. sp. — Type et coiype, deux mâles du Zambéze : Chemba 
(J. SURCOUF, novembre), 

Long. 8-8,5 mm, — Jaune testacé avec le tubercule ocellaire, l’écusson, le clavus, 
sauf l’extréme base, la moitié apicale de la marge interne de la corie, la membrane 
et une petite bande sur la corie contre la membrane, brun clair. Apex de la mem- 
brane jaunätre. | 

Yeux très volumineux et saillants, plus larges que l’espace qui les sépare. Ocelles 
gros et surélevés, aussi larges que l’espace qui les sépare. Premier article des an- 
tennes court el arqué, article Il long et robuste ; 111 un peu plus long que la moitié 
du II, aminci à Papex ; IV grêle, un peu plus court que le 11. Lobe antérieur du pro- 
notum convexe, un peu plus large que long, sillonné longitudinalement au milieu 
seulement sur sa moitié postérieure, Gellule apicale interne de la membrane sub- 
triangulaire, très petite ; cellule apicale externe très étroite à la base, fortement 
élargie en arrière. Tout le corps et les membres couverts d'une assez longue et dense 
pubescence dorée. 
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Séance du 22 mars 1944 
Présidence de M. L. BERLAND 


Correspondance. — M. R. Pau tan adresse la lettre suivante : 


Monsieur le Président, 

Vous devinez aisément combien je me suis senti fier d'apprendre que la Société 
entomologique avait couronné mon livre sur les Coléoptères du prix Gadeau de Ker- 
ville, la plus recherchée des distinctions dont elle dispose. 

Mais l’honneur, très grand, qui m'a été fait revient bien plus à MM. les Professeurs 
R. Jeannel et J. Millot, à qui je dois le meilleur de ma formation de naturaliste. Ce 
m'est une grande joie, en vous priant d'exprimer ma profonde gratitude à ceux de mes 
collègues qui ont bien voulu m’honorer de leur suffrage, que d’acquitter partiellement 
la dette de reconnaissance que j’ai contractée à l’égard de mes Maîtres. 

. Veuillez agréer, Monsieur le Président, l’assurance de mon très profond respect. 
R. PAULIAN 
\ Vine 

Admissions. — M. Robert DELATTRE, Ingenieur agronome, 8, rue Las Cazes, 
Paris, 7°, présentée par M: P. Vayssıkre et L. BERLAND. — Entomologie agricole, 

— Mie E, SrraLLa, 45 bis, rue de Buffon, Paris, 5°, présentée par MM. G. CoLas 


et R, PauLian. — Coléoplères Scarabeides. 
— M. L. LeGras, 5, rue Auguste-Bailly, Courbevoie (Seine). — Lépidopleres. 


Necrologie. — Nous avons le regret de faire part du décés de M. le Pr Paul 
VIGNON, bien connu par ses travaux sur les Sauterelles-feuilles d'Amérique, et sur 


les ailes des Insectes. 


Bull. Soc. ent. Fr. [1944]..N'S. 
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Prix Maurice-Thérése-Pic (Rapport).— Au nom de la Commission, M.J.Mir- 
LOT donne lecture du rapport suivant : 


La commission du prix Maurice-Thérèse-Pic, composée de MM. BOURGOGNE, Bour- 
SIN, CHOPARD, MILLoT et PAULIAN, s’est réunie le 19 janvier 1944 au Laboratoire 
d’Entomologie du Muséum. A l’unanimité, et en plein accord avec le fondateur du 
prix, elle a décidé de présenter à vos suffrages le nom de M. Pierre BOURGIN, auteur 
d'une étude sur les « Trois races de Cetonia aurala et leurs variétés ». 

Dans ce travail documenté et consciencieux paru dans la Revue francaise d'entomo- 
logie, M. Bourcın, a fait preuve de remarquables qualités d’analyste. Il a réussi à 
mettre de l’ordre dans une question jusqu'alors fort confuse, celle de la determination 
des multiples formes de Cetonia aurata. Montrant que la plupart des aberrations se 
ramènent à des paliers de coloration d’une échelle chromatique, qui est homologue 
pour chacune des trois races, leur donnant ainsi leur véritable signification de formes- 
stade, M. BOURGIN a rendu la systématique de l’espèce parfaitement claire. 

Son travail satisfait pleinement aux conditions du prix. Nous ne croyons pas pou- 
_ voir vous proposer un meilleur candidat, 


Le vote aura lieu à la séance du 28 juin 1944 (+). 


Observations biologiques, captures, etc. 


— M. J. BOURGOGNE signale la capture, par M. L. CHOPARD, d’un exemplaire 
d’Enarmonia (Laspeyresia) molesta Busck [Ler. EucosmIDaE], à Paris, boulevard 
Arago, le 18 octobre 1943 (?). Cette espèce, nuisible aux fruits de nos cultures du 
Midi de la France, n’avait pas encore été signalée de la région parisienne ; ori- 
ginaire d’Extréme Orient, elle s’est répandue en plusieurs points du globe et 
parait n'avoir atteint l'Europe qu’assez récemment. 

— M. J. d'AGuiLar signale la capture faite par M. Morın d'un exemplaire d’An- 
thaxia candens Paz. |CoL. BuPRESTIDAE] le 5 septembre 1943, dans une souche de 
Prunier, à Saint-Bon entre Chaumont et Bar-sur-Aube (Haute-Marne). On sait 
que cette espèce signalée du Nord-Est de la France, a été capturée dans la plaine 
d'Alsace, Belfort, Nancy, Jura: Thervay (Lecomre), Côte-d'Or : Nuits-Saint- 
Georges (JARRIGE) et qu'elle tend à élargir son aire de distribution vers l'Ouest, 

Le même entomologiste indique la présence d’/cerya Purchasi Mask. [Hem. 
CocciDAE] sur les Mimosas du Jardin des Plantes d’Angers (Maine-et-Loire), 


1. Le Secrétaire rappelle que tous les membres frangais peuvent prendre part au vote, soit di- 
rectement, soit par correspondance. 

% Un nouvel exemplaire de cette espèce vient d’être capturé par M. L. Cnoparp au même 
‚endreit el dans les mêmes conditions, le 10 mai 1944, ] 
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Communications 


Un Aédes nouveau pour la France. 
Localités inédites de Moustiques peu répandus 


. [Dıpr. Curicıpae] 


par le Dr E. Roman 


J’ai eu dernièrement la bonne fortune de subir la piqûre d'un Moustique 
printanier encore inconnu en France, l’Aödes leucomelas (Meig.). Je crois intéres- 
sant de faireconnaitre, en m&me temps que les conditions d’observation de ce 
Diptere, de nouvelles localites de deux Culicidés peu répandus dans notre pays, 
l’ Aédes Berlandi Seguy et le Culex modestus Ficalbi. 


. Aédes (Ochlerotatus) leucomelas (Meig.) (.= salinellus Edw.). — Au cours d'un 
séjour en Savoie pendant les vacances de Päques, j’ai été fréquemment assailli en 
plein air par deux espèces d’Aédes : l’une, de grande taille, a été facile à rapporter 
au vulgaire A. rusticus (Rossi), l’autre, plus petite, nem’a pas semblé mentionnée 
dans les travaux sur les Culicidés de France. 

Faute de mâles, l’examen attentif des femelles capturées m'a permis de ranger 
ce dernier Insecte, parmi les Ochlerotaius à tarses sans anneaux, dans un petit 
groupe caractérisé par la vestiture thoracique presque uniforme et par l’aspect ba- 
riolé du revêtement antérieur, des premières paires fémorales. Ces exemplaires, qui 
s'éloignent nettement d’A. detritus (Halid.) par l’absence de plages claires dans le 
revêtement sombre des tergites abdominaux, présentent tous les caractères d’A. 
leucomelas (Meig.), que l’armure génitale mâle différencie avec certitude de l'espèce 
très proche, A. cataphylla Dyar et de sa race européenne roslochiensis Martini. Je 
préfére attribuer la premiere dénomination aux individus capturés sur moi dans l’a- 

-prés-midi du 27 avril 1943 à Villard-Lamard, commune de Hauteville (Savoie). 

Alors que E. Martini (1930) donne comme un des caractères les moins incons- 
tants des femelles de A. cataphylla rostochiensis la présence d’une teinte rouille 
au milieu des bandes basales des tergites abdominaux, mes exemplaires ont ces mar- 
ques claires entièrement d’un blanc pur, comme chez A. communis (Deg.) (= ne- 

 morosus (Meig.)). De plus, ainsique l’indiquele tableau dichotomique de G. ENDER- 
LEIN (1936), il existe chez mes Moustiques quelques écailles grises mêlées au revé- 
‘tement foncier brun sombre en arrière et au milieu de la trompe. 

A. leucomelas est cité de Sibérie et d'Europe centrale et orientale. Au Danemark 
il est localisé à Amager (C, WESENBERG-LUND, 1921) ; en Prusse, on le rencontre 
entre Warnemunde et Dantzig (E. Martini, 1930). 

En Savoie, ses zones d’agressivité sont représentées par les pentes boisées d’un 
massif de collines de 300 à 800 mètres d'altitude, situé entre la dépression de I’ Isére 
et le cours du Gelon. Je n’ai pas trouvé ses stades jeunes dans des mares de la vallée 
principale ; dans les vallons voisins des localités fréquentées par les adultes, je n'ai 
remarqué à partir de Pâques aucune nappe d’eau susceptible de leur servir de gites. 
Comme E. Martini (1930) range A. leucomelas parmi les Moustiques les plus pré- 
coces, j’admets volontiers que toutes ses larves étaient transformées à mon arrivée, 
de même d’ailleurs que celles d’A. rusticus. D’après ce qu’on sait de cette dernière 
espèce, il est tentant de supposer que l'évolution des deux Diptères s’est effectuée 
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au premier printemps dans des nappes temporaires de fond de vallon, que j'ai trou- 
vées à sec la semaine de Pâques. 


Aédes (Ochlerolalus) Berlandi Séguy. — Je rapporte à cette rare espece une 
femelle capturée le 21 août 1941 à Saint-Didier-au-Mont-d’Or (Rhône), contre la 
porte-fenétre d'une antichambre, Ft 

A. Berlandi est voisin d’A. pulchrilarsis (Rondani), dont j'ai des 1939 signale la 
présence dans la banlieue nord-ouest de Lyon. Il me parait en différer surtout par 
la présence sur la face dorsale du mesothorax des deux taches d'écailles brun som 
bre et par l’aspect sensiblement plus grêle de ses membres, ce qui fait que l’avant- 
dernier article des tarses intermediaires est chez lui trois fois plus long que large, 
alors que le rapport des dimensions correspondantes n’est que de deux chez I’In- 
secté décrit par le naturaliste italien. iy Es 

Depuis sa découverte á Paris, au Laboratoire d'Entomologie du Muséum (E, SÉ- 
Guy, 1921), A. Berlandi n’avait pas été signalé de France en dehors du département 
de la Seine. C’est dire l'intérét de sa présenceaux environs de Lyon. Au delà de nos 
frontières, le créateur de l’espèce (1929) Pa citée de Penaroya en Espagne, d’après 
un exemplaire récolté en 1925 par A. SEYRIG. Par ailleurs, je crois avoir démontré 
(1940) l'identité de ce Moustique et de A. pulchrilarsis slegomyina Stackerlberg et 
Mondschadsky que E. Epwarps (1932) met en synonymie avec la variété qu'il 
a lui-même nommée asiaticus. S'il en est bien ainsi, l'Insecte en question apparait 
surtout fréquent au Turkestan, où sa larve se développe dans les trous d’eau des 
arbres, comme celle du véritable A. pulchriiarsts. 


Culex (Barraudius) modeslus Ficalbi. — J'ai rencontré dans la plaine du Forez 
cet intéressant Moustique, dont l'aire de répartition très vaste est assez discon- 
tinue. A la suite de sa découverte en Corse (H. GALLIARD, 1928), je crois avoir été 
le premier (1937) à faire connaitre son existence en France continentale. Mes larves 
de Camargue, nommées alors avec doute, sont en réalité bien conformes à la des- 
cription donnée par J, CazLor et Dao-Van-Ty (1943), qui ont retrouvé l'espèce à 
Arles et à Richelieu (Indre-et-Loire). 

Le 19 août 1939, j'avais été assailli par de nombreux Moustiques près d'un étang 
artificiel au lieu dit « La Barre », à environ 2 km. au sud de Feurs (Loire), J'avais 
cru tout d’abord à Aédes cinereus Meig., dont la similitude extérieure avec C, mo- 
deslus a 66 dès 1932 reconnue par E, Manrını, Mais les treize exemplaires, que j'ai 
gardés en collection, présentent les caractères de structure des Culex du sous-genre 
Barraudius, en même temps que les particularités d’ornementation de C. modestus 

La présente observation confirme la grande agressivité en plein air de ce Mous- 
tique vis-à-vis de l’homme, ainsi que Pa signalé FicaLbr en 1896. Sa piqûre apparaît 
peu douloureuse, Lout au moins pour mon épiderme, 

Il eût été intéressant de connaître les gîtes larvaires de €, modestus dans la région 
de Feurs. En raison de la situation isolée de l'étang de la Barre dans une campagne 
aride, il y a tout lieu de les supposer proches des points d’agressivité des adultes. 
Cependant, mes recherches sont restées vaines, car je n’ai pêché aucun stade jeune 
de Culicidé dans les zones herbeuses du pourtour de la nappe prineipale et, dans 


un fossé voisin d'un des bords, je n’ai récolté que trois larves de Theobaldia, dont 
deux de T. annulala (Schrank). 


(Laboraloire de Parasilologie de la Faculté de Médecine de Lyon.) 
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‘Diptères Dolichopodidés des environs de Marseille 


par Jean Timon-Davip 


Ces Diptères hygrophiles sont plus abondants qu'on ne pourrait le supposer dans 
un pays sec comme la région marseillaise ; mais ils sont étroitement localisés dans 
deux catégories d'habitats : 1° les vallées fraîches et ombragées, à proximité des 
cours d’eau (ruisseau des Aygalades, vallon de Saint-Pons) ; 20 le littoral aride 
et désolé où ils fréquentent les flaques d’eau sursalées, les trottoirs d’algues calcai- 
res, les rochers inondés d’embruns, dans le voisinage immédiat des flots. Ils s’aven- 
turent même parfois sur les pierres ruisselantes qui émergent entre deux vagues 
(Aphrosylus). 

Je donne ici une liste des captures que j'ai faites en plusieurs années. Dans la 
plupart des cas, leur determination a été vérifiée par le regrettè abbé O. PARENT 
et offre donc toutes garanties. 


“thy 


I. — DOLICHOPODIDAE DES STATIONS HUMIDES ET OMBRAGÉES 


Sciopus albifrons Meig. — Ruisseau des Aygalades, fin juillet. 

Sciopus heleropygus Par. — \d., fin juillet. 

Sciopus vialis Radd. — Id., premiers jours d'août. 

Dolichopus latelimbatus Macq. — Id., début d'août. 

Ludovicius impar Rond. — 1d., 13 août. 

Hercostomus bicolor Macq. — Id., très abondant, fin juillet. 

Hercostomus chetifer Walk. — Ruisseau du Tholonet, début de juin. 

Liancalus virens Rond. — Très répandu dans tous les endroits frais, sur les piles 
des ponts, au bord des sources, etc. Ruisseau des Aygalades, Saint-Pons, Tholonet,’ 
Sainte-Baume, avril-aoüt. 


Il. — DoLICHOPODIDAE/DU LITTORAL MARITIME ROCHEUX ET ARIDE 
; 
Sciopus glaucescens Lw. — Riou, 10 mai. 
Hercostomus Lichtwardti Villen. — Ratonneau, 30 avril. 


Medetera petrophila Kw. — Riou, 10 mai. 
Medetera petrophiloides Par. — Ratonneau, 24 mai. 


Medetera glaucella Meig. — Ratonneau, 30 avril. 
Aphrosylus ferox Walk. — Ratonneau, 27 mai. 
Aphrosylus venalor Lw. -— Ratonneau, 7 mai ; Planier, 24 juin. 


Hydrophorus viridis Meig. — Riou, 10 mai. 
Hydrophorus praecox Lehm. — Planier, 24 juin. 


Certaines de ces captures correspondent à des localités nouvelles : c’est ainsi que 
la Faune de France indique A propos de Ludovicius impar. Rond., d’Italie et de 
Hongrie : « jusqu’ici non signalé en France où on le trouvera probablement ». 

Sciopus glaucescens Lw., Medetera petrophiloides Par., Aphrosylus ferox Walk. 
connus du littoral francais de la Manche se retrouvent aussi sur notre côte médi- 


terranéenne. 
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Contribution à l’&tude des Diptéres de France 
(1re Note) 


par Jacques D’AGUILAR 


Nos connaissances sur les Diptéres de France sont assez dispersées et peu abon- 
dantes, les localités sont en particulier aussi rares que les observations éthologiques. 

Nous publions quelques notes que nous avons pu réunir au cours de recherches. 
sur les Diptéres et particulièrement des Muscides Haplostomata. 


Bolelophila cinerea Meigen 
Elevé à partir de larves vivant dans Pazillus involulus Fries et Batsch. La déter- 
mination de cette espèce est due à M. E. Séauy. 


Diplosis equestris Wagner 

Une attaque assez forte de ce Diptère, qui fait une cécidie caractéristique sur les 
tiges de blé, a été remarquée à Versailles (S.-et-O.) dans les champs d’essai du Centre 
de Recherches Agronomiques. Nous avons pu observer quelques galles sur Orge 
cultivée sur laquelle cet insecte n'avait jamais été signalé. 

Les larves provoquent la formation d’une dépression ayant un bourrelet trés 
accentué aux deux extrémités correspondant à l’anus et à la tête. On a rapproché 
l'aspect de cette cécidie de celui d'une selle de cheval en miniature, d’où son nom. 

P. Lesne (Rev. de Pathol. vég. et Ent. agric., 1937, pp. 98-100) a signalé la pré- 
sence de cette Cédidomyie aux environs de Soissons. Dès 1935, L. MEsNIL 
avait noté sa capture en France. 


Perrisia inclusa Frauenfeld 


Les galles faites par ce Diptère nouveau pour la faune française ont la grosseur 
et l’aspect d’un grain de riz enveloppé de sa balle, ces cécidies apparaissent à l’inté- 
rieur des tiges de Phragmites communis L., et sont totalement invisibles de l’exté- 
rieur. Cette espèce n'avait été rencontrée jusqu’à ce jour qu'en Europe Centrale. 


Eccoplomera microps Meigen 


Nous avons rencontré cet Helomyzidae nouveau pour le Bassin parisien à Ver- 
sailles (S.-et-O.) en tamisant un nid de Taupe. Notons que cette espèce, qui possède 
une aire de distribution très étendue (elle est en effet connue de Suède, de Hollande, 
d'Angleterre, de Prusse-Orientale et d'Autriche) n’a été signalée en France que de 
Vienne (Isère) par L. FaLcoz, de Marseille, par ABEILLE DE PERRIN et récemment 
(Bull. Soc. ent. France, 1942, p. 71), par J. GurBé de Lebisey (Calvados). Cette 
espèce à mœurs nettement pholéophiles doit être répandue dans toute la France ; 
nous avons déterminé un exemplaire de ce Diptère provenant du tamisage d'un nid 


de Taupe de Fontaine-Simon (Eure-et-Loir). Cet insecte nous a été communiqué 
par le Dt J. Barazuc, 


Dichaeta caudata Fallen 


‚Un exemplaire du parc de Versailles (S.-et-O.) en fauchant. Une capture avait 
déjà été faite dans cette localité par AUDCENT. 


ee LA eh 
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Ochthera mantis De Geer 


Capture en quelques exemplaires eu bord de l’eau dans le Grand Canal du parc 
de Versailles (S.-et-O.): 


Lunigera chaerophylli F. 

Nous avons déterminé un spécimen de cette espèce capturé par M. F. BARBOTIN 
à Rennes (Ille-et-Vilaine) le 26 mai 1943. Ce Diptère n’était signalé que de France 
méridionale, centrale, et de l'Est, 


Terellia serratulae L. 

Obtenu en grand nombre d’elevage d'inflorescences de Carduus. Ces inflores- 
cences, qui contenaient des larves, furent récoltées á Versailles pendant le mois de 
février 1943, et l'éclosion des adulteseutlieu vers la fin du mois de mai. Cet élevage 
nous permet de signaler un parasite nouveau de ce Diptére : Bracon minutator F. 
(Cu. GRANGER, det.). 


Coenosia humilis Meigen 

Nous avons trouvé cette espéce en grand nombre sur le feuillage d’une planche de 
haricots dans notre jardin de Bagnolet (Seine) pendant le mois de juillet 1942. Cette 
détermination a été confirmée par le DT VILLENEUVE. 


Mydea tincia Zett. 

Elevé A partir de larves trouvées dans un Basidiomycéte (Paxillus involutus Fries 
et Batsch.) ; ces larves ont été observées se nourrissant dela chair du champignon et 
non aux dépens d’autres larves comme l’a signalé Ebwarps. Notons cependant que 
des larves de Mycetophilidae (Boletophila cinerea Meigen) se trouvaient dans le 
Cryptogame. 

Cette larve a-t-elle un régime mixte ? 


Lucilia ampullacea Villen. 

Cette espèce a été capturée à Versailles pendant le mois de juin 1943 en quelques 
exemplaires par L. MEsNIL, quil’avait déjà rencontrée dans cette localité il y a plu- 
sieurs années, et nous-méme. 

D’après la figure de l’appareil génital donnée par E.Sécuy (Mouches parasites, I, 
p. 149) nous pensons que cette espèce est probablement synonyme de L. azurea 
R. D. (Essai sur les Myodaires, 1830, p. 455). 


Sarcophaga subulata Pand. (S. laciniata Pand.) 

Cet insecte a été récolté par L. MesniL qui fut notre initiateur en Diptérologie, 
et nous-même à Versailles en 7 exemplaires au mois de juin 1943. Notons que 
cette espèce, dont le type a été pris à Tarbes, est signalée dans les Alpes et les Pyré- 
nées (Dr VILLENEUVE) et à Amiens (Du RosELLE). Un exemplaire avait déjà été 
capturé le 14.V1,1938 par L. MesNIL aux Loges-en-Josas (S.-et-0.). 


Campylochaela praecox Meigen 

Cette Tachinaire tresrarequine se trouve qu’aupremier printemps et pendant une 
courte période a été capturée en 15 exemplaires entre le 19 et le 30 mars 1943 dans 
le parc de Versailles sur un petit chemin ensoleillé. Cet insecte avait été pris dans 
l’Yonne par RoBINEAU-DESVOIDY qui le décrivit sous les noms de Gaedartia libia- 
lis et praecox (Hist. Nat. des Diptéres des environs de Paris, 1863, I, pp. 565-566). 

Plus tard L. Mesnit le prenait en quelques exemplaires au Chesnay (S.-et-0.). 
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Insectes fossiles de l’Oligocene inférieur des Camoins (Bassin de Marseille). 
IT, Hyménoptères 


par Jean Timon-Davib 


C’est l’ordre des Hyménoptères qui est le mieux représenté parmi les insectes 
fossiles des Camoins. Cette particularité est due à l'extraordinaire abondance des 
Formicidés qui constituent à eux seuls le tiers de la faune et qui lui confèrent ainsi 
sa physionomie caractéristique. Réservant pour un travail ultérieur l’étude de 
cette importante famille, je publie ici la description de quelques Hyménoptères, 
particulièrement remarquables par leur conservation et par leur signification paléo- 
biologique, qui constituent de précieux documents pour l’histoire entomologique 
de la Provence Oligocène. Je rappelle que le mode de fossilisation des insectes des 
Camoins a permis dans la plupart des cas la conservation intégrale de l’exosquelette 
chitineux dont les moindres détails peuvent être analysés. 

Il m'est particulièrement agréable de remercier ici M. L. BERLAND qui a bien 
voulu me donner son avis sur certains de ces fossiles et m'a fait bénéficier de sa 
grande expérience de spécialiste réputé. 


k. Cerceris Berlandi, n.sp.[SPHEGIDAE] — MoDE DE CONSERVATION. Insecte fossilisé 


Mic. 1. — Cerceris Berlandi, n. sp. Holotype. 


avec les ailes en extension, bien étalées, mais inversées, les antérieures en arriere 


des postérieures. L’empreinte et la contre-empreinte montrent nettement les dé- 
tails de la pigmentation, 


Dimensions, Longueur du corps 13 mm.; abdomen 6 mm. ;aile antérieure 9 mm.; 
envergure 20,5 mm. 


Descriprion. Tête quadrangulaire, écrasée et déformée, portant des antennes 


longues de 4 mm. à funicule cylindrique, recourbé en arrière ; le scape est légèrement 
_renflé, 12 articles visibles. 


Thorax fortement ponctué, orné de deux taches claires et allongées. Ailes à ner- 
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vation très nettement conservée. Costale forte ; ptérostigma très étroit ; cellule ra-. 
diale presque rectangulaire. Trois cellules cubitales : la première allongée, la deu- 
xième courte, triangulaire et pétiolée, la troisième presque carrée. Sommet de l’aile 
enfumé : la teinte sombre intéresse le bord postérieur dela cellule radiale, la deu- 
xieme et la troisième cellule cubitale, ainsi que les cellules postérieures. 

Pattes mal conservées ; fémurs II et III légèrement renflés. Abdomen noir avec 
des dessins jaunes. Le premier segment est nettement plus étroit que les autres ; ces 
derniers sont séparés par des étranglements. le? tergite avec une étroite bande jaune 
continue à son bord postérieur ; 2¢ et 38 tergites avec deux taches latérales triangu- 
laires réunies par une bande très étroite, presque interrompue sur la ligne médiane; 
4e tergite avec deux taches étroites largement séparées. Dernier tergite avec une 
tache jaune terminale. 

Discussion. L'attribution de ce remarquable fossile au genre Cerceris ne fait 
aucun doute ; elle résulte de la forme de la deuxième cellule ‘cubital , triangulaire 
et pétiolée, ainsi que de la structure de l’abdomen (premier segment rétréci, les 
autres séparés par des constrictions). La pigmentation des tergites est bien celle 
d’un Cerceris. 

Espèce dédiée en hommage à M. L. BERLAND. 

PALÉOBIOLOGIE. On sait que la plupart des Cerceris actuels chassent des Curcu- 
lionides ; l’un d’eux ne capture que des Buprestes ; d’autres des Melliféres (Halictus, 
Andrena). Le gisement des Camoins a fourni de nombreux Curculionides, un Bu- 
preste et un Halictus;il est donc permis de supposer que les mœurs des Cerceris 
oligocènes ne différaient pas de celles de leurs congénères actuels. 


Pseudonortonia sepulta, n. gen., n. sp. [EUMENIDAE]. — CONSERVATION. L’in- 
secte se présente de dos, les ailes en extension presque complète, pliées longitudina- 
lement comme il est de règle chez les Diploptères ; les pattes sont repliées sous le 
corps et peu visibles. 

Dimensions. Longueur du corps 13 mm. ; abdomen 7 mm. ; longueur de l'aile 
antérieure 9,5 mm, ; largeur maxima de l'aile repliée 1,4 mm. ; envergure 22 mm. 

DESCRIPTION. Tête transverse, aussi large que le thorax ; les deux yeux rénifor- 
mes sont bien visibles ; l’antenne du côté droit est conservée seulement dans sa par- 
tie basilaire : on peut compter cinq articles rectangulaires. 

Le thorax porte une ornementation très caractéristique constituée par un dessin 
hexagonal entourant deux lignes longitudinales presque parallèles. L’aire dorsale 
du segment médiaire est munie de deux taches elliptiques juxtaposées. 

Les ailes, pliées longitudinalement, sont couvertes de microtriches. Costale et 
sous-costale bien visibles ; stigma régulièrement arrondi à son bord postérieur ; ner- 
vure radiale peu incurvée, se terminant avant le sommet de l’aile. La forme des 
cellules cubitales est difficile à distinguer par suite de la plicature de Paile ; on voit 
facilement la troisième qui a la forme d’un losange régulier. 

Pattes I invisibles ; pattes IT et III repliées ; tarses et griffes invisibles. 

Abdomen pétiolé ; premier segment nettement plus étroit que les autres qui sont 
séparés par de légères dementes! L'ornementation est constituée par une bande 
étroite, continue au bord postérieur du premier tergite ; deux grosses taches. pres- 
que accolées sur le 28 tergite ; une bande ininterrompue sur le 3€ tergite et une der- 
nière à l'extrémité de I’ abdomen. 

Discussion. Il s’agit évidemment d’un Diploptère, mais il est impossible de sa- 
voir avec certitude s’il s’agit d'un Vespide ou d'un Euménide : il faudrait pour cela 
voir les griffes des tarses. Les grands genres Eumenes, Polistes, Odynerus sont exclus 
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par suite de la forme du premier segment abdominal : celui-ci est nettement petiole, 
mais cependant assez large ; sa forme fait penser 4 premiere vue au genre Eumenes, 
mais les espèces de ce genre ont en général le premier segment abdominal plus one 
Les affinités sont plus marquées avec le genre Nortonia qui, lui,a ce segment large ; 
mais l’ornementation diffère totalement de celle de Nortonia qui a, en outre, une 
cellule radiale à bord postérieur beaucoup plus convexe. En attendant que ses affi- 
nités puissent être établies de façon incontestable, je décris ce fossile sous le nom de 
Pseudonorionia, n. gen. à situer entre les genres Eumenes et Nortonia.. 


Fic. 2. — Pseudonortonia sepulia, n. sp. Holotype. 


PALEOBIOLOGIE. Les Eumènes édifient des nids en mortier qu’ils approvisionnent 
avec des chenilles de Microlépidoptères. 


Halictus ruissatelensis, n. sp. [ArınpaE] .—CoNsERVATION, Le corps se présente 
de dos, les ailes à demi repliées, l'abdomen infléchi latéralement du côté droit. Co- 
loration en partie visible. 

Dimensions. Longueur totale : 4,6 mm. ; longueur de la tête : 0,6 mm. ; du thorax : 
2 mm. ; de l'abdomen : 2 mm. 

Description. Tête transverse, aussi large que le thorax. Antennes assez rappro- 
chées à leur insertion, tronquées au sommet, On distingue nettement le scape et dix 
articles du funicule ; leur forme est sensiblement rectangulaire. Thorax noir ; angles 
antérieurs du pronotum arrondis. 

Les ailes sont tronquées au sommet, mais le réseau de nervures apparaît avec une 
admirable netteté, surtout du côté gauche. Costale forte au bord antérieur; stigma 
bien visible, ayant la forme d'une moitié d'ellipse ; la nervure radiale s’en détache 
suivant un angle assez aigu en arrière. La cellule radiale est incomplètement con- 
servée ; Le sommet manque. 

Trois cellules cubitales : la première, rectangulaire,recoit une nervure basale forte- 
ment courbée, à convexité antérieure ; la deuxième, petite, à peu près carrée, reçoit 


Mars 1944 43 


la premiére nervure récurrente trés prés de son angle postérieur ; la troisiéme, plus 
grande, incomplétement conservée, recoit la deuxiéme nervure récurrente. Pattes 
mal conservées. Abdomen foncé, portant une bande claire sur le 2¢ et le 3¢ tergite. 

Nom spécifique : de Ruissatel, colline à proximité du gisement. 

Discussion. L'attribution de cet 
Apidé au genre Haliclus s'impose : 
la courbure très accusée de la ner- 
vure basale, la taille et la forme de 
la deuxiéme cellule cubitale sont 
caractéristiques. Un premier exa- 
men m’avait conduit à rapprocher 
ce fossile du genre Sphecodes qui 
posséde aussi une nervure basale 
convexe ; mais, dans ce dernier. 
cas, la 2° cellule cubitale est penta- 
gonale et recoit la 2° récurrente 
assez loin de son angle postérieur. 

PALEOBIOLOGIE, — Les Halictes 
creusent des nids souterrains dans 
les terrains battus et approvision- 
nent leurs cellules de miel et de 
pollen. 


Ephedrus mirabilis n. sp. [Apni- 
DIIDAE] .— CONSERVATION. Ce petit Fic. 3¿— Halictus ruissatelensis, n. sp. Holotype. 
Aphidiidé est d’une étonnante con- 
servation ; il se montre de profil, 
les ailes dressées, les antennes en extension, incurvées vers le bas, les pattes pos- 
térieures flechies. Il s’agit d’une femelle comme le montre la tarière bien visible. 

Dimensions. Longueur du corps : 1,56 mm.; antennes :0,91 mm. ; aile antérieure : 
1,43 mm. ; thorax : 0,56 mm. ; abdomen : 0,76 mm. 

DESCRIPTION. — La tête porte deux antennes un peu plus longues que la tête et 
le thorax réunis, arquées, composées de 11 articles ; les deux premiers sont courts ; 
le troisième rectangulaire est le plus long ; le 10¢ et le 11¢ forment une petite massue. 
On distingue parfaitement sous la téte deux palpes avec trois articles visibles, le 
dernier lancéolé, atténué à l’apex. 

Le thorax est fortement convexe. Les ailes sont couvertes de microtriches. La 
nervation est caractéristique : costale forte ; stigma triangulaire, prolongé et atté- 
nué aux deux extrémités. La radiale, issue du sommet dustigma, est formée de trois 
abscisses séparées par des angles nets : la 1€ est la plus courte, la 3° un peu plus 
longue que la £e ; elle rejoint le bord costal avant le sommet de l'aile. Cubitale 
incomplète. Deux cellules cubitales fermées:la première pentagonale ; la seconde 
rectangulaire, environ deux fois et demie plus longue que large, reçoit la nervure 
récurrente près de sa base. La troisième cellule cubitale est à peine ébauchée, lar- 
gement ouverte. 

Pattes : fémurs I et II dilatés à l’apex, de même que les tibias. Métatarse III 
deux fois plus long que les deux articles suivants qui sont à peu près égaux ; le 48 
est le plus court. E 

Abdomen subsessile, à profil légèrement convexe, montrant 7 tergites. La tarière 
dissociée par la fossilisation est séparée du corps, assez loin en arrière. 
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- Discussion. Les caractères concordent dans les moindres détails avec ceux oe 
genre Ephedrus et la détermination peut être considérée comme ee Par a 
taille très petite, par la forme du stigma assez large, par le rapport de la Poe à 
l'antenne à celle de la tête et du thorax réunis, celle espèce se rapproche de ae 
Ephedrus plagialor Nees. ; elle en diffère toutefois par l’angle plus aigu que for- 
ment la 2¢ et la 3¢ abscisse de la radiale. 
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ra. 4.— Ephedrus mirabilis, n. sp. Holotype. 


Ephedrus plagialor est une forme peu commune, mais à vaste dispersion, cilée 
en Franconie, Angleterre, Belgique, Hollande, Italie, Espagne. 

PALÉOBIOLOGIE. Les Ephedrus actuels sont tous parasites de Pucerons ; E. pla- 
giator, en particulier, est donné comme parasite de divers Siphonophora. Le gise- 
ment des Gamoins a fourni plusieurs exemplaires de Pucerons qui devaient pulluler 
dans le voisinage des Fourmis ; il est done vraisemblable que la biologie des Ephe- 
drus n’a pas changé depuis l’Oligocène. 


.Microplitis elegans, n. sp. [BRACONIDAE] .—ConsERvATION. L'insecte est vu de 
dos, les ailes en extension presque complete. L’extrémité de l'abdomen est tronquée. 
Du côté droit, Vaile antérieure recouvre la postérieure. 

Dimensions, Longueur du corps : 2,78 mm, ; longueur des antennes : 1,93 mm. ; 
longueur de l'aile antérieure : 1,91 mm. ; largeur maxima : 0,73 mm. ; longueur de 
Vabdomen : 1,40 mm. ; envergure : 4,4 mm, 

DESCRIPTION. Tête transverse, paraissant présenter en avant une saillie qui est 
constituée, en réalité, par les deux scapes confondus et écrasés. Antennes à 18 arti- 
cles, les articles 6 à 10 longuement rectangulaires ; les derniers de plus en plus courts. 
Thorax plus long que large ; segment médiaire distinct. 
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Ailes couvertes de microtriches. Costale et sous-costale fortes et rapprochees ; 
stigma bien développé. Trois cellules cubitales : la première irréguli¢rement hexa- 
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gonale ; la deuxième triangulaire, à côté postérieur incomplètement fermé ; la. 


troisième longuement rectangulaire. 
Nervure radiale à peine visible. Pre- 
mière cellule discoïdale pentagonale. 
Abdomen à cinq segments bien appa- 
rents, incomplet au sommet. Pattes 
Ill avec tibia muni d'un éperon à 
peine visible, paraissant plus court 
que la moitié du métatarse. 
Discussion. Il s’agit évidemment 
d’un Microgastrine comme le montre 
la réduction du réseau de nervures, 
Les genres Cardiochiles, Mirax, Acoe- 
lius, Elasmosoma et Dirrhope sont 
exclus en raison du nombre d’articles 
de l’antenne. Parmi les genres à 18 ar- 
ticles, Apanteles qui n’a que deux cel- 
lules cubitales est à éliminer. L’hesi- 
tation ne peut porter que sur les gen- 
res Microplilis et Microgaster. La fer- 
meture incomplète de la deuxième 


cellule cubitale serait en faveur de, 


Microgasler, mais la brièveté de l’épe- 
ron du tibia 111 fait conclure à Micro- 
plitis. 

PALÉOBIOLOGIE. Les Microplilis sont 
presque sans exception parasites de 
Lepidopteres. Il convient de mention- 


FıG.5.— Microplitis elegans, n. sp. Holotype. 


ner à ce propos, que le gisement des Camoins a fourni un très beau Rhopalocére 


encore indéterminé. 
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Un Orthoptére nouveau pour la France : Platycleis laticauda Br. 
[TETTIGONHDAE] 


par G. DE VICHET 


En juillet 1939, j'ai capturé aux abords de la route d'Agde, au Cap d'Agde, et sur 
le versant ouest du Saint-Loup ou Montagne d’Agde (alt, 115 m.) (Hérault) quel- 
ques Platycleis dont les femelles présentent les caractères suivants : oviscapte en 
forme de faucille et 7° sternite porteur d'un gros tubercule. '. 

Il s’agit de Platycleis lalicauda trouvé en Sicile et décrit par BRUNNER (1882). 
Cette espèce a été trouvée depuis en maintes localités de l’Afrique du Nord (Algérie, 
Tunisie, Maroc) et en Espagne. 

Les exemplaires d'Agde correspondent bien à la description originale de Brun- 
NER (1882) et à celle plus détaillée qu’en donne Fınor (1896), d’après des exemplai- 
res d'Afrique du Nord. Toutefois BRUNNER, après avoir donné comme caractères 
« segmento abdominale venirali 7 elevato-gibboso », ajoute « segmento 6 pariter, sed 
minus alle elevaio ». FINoT (1896) signale également dans sa longue description ce 
méme caractére du «sixieme segment muni aussi d’une gibbosité mais plus faible ». 
Or les quatre femelles capturées à Agde ont ce sixième segment plan ou à peu près 

lan. 
E M. CHOPARD (*), qui a comparé un couple des Plalycleis d'Agde avec les exem- 
plaires du Muséum d’Histoire naturelle de Paris, me fait remarquer cette diffé- 
rence. « Le 6€ sternite est presque plan chez votre individu », m'écrit-il, mais il 
ajoute «ainsi que chez ceux d'Algérie ». Il me signale, en outre, une légère différence 
de la plaque sous-génitale femelle : chez les individus d'Algérie « le sillon est plus 
marqué, ridé, et les bords sont un peu plus saillants, par contre un individu duMaroc 
est presque identique au vôtre. Mais son type (de BRUNNER) venant de Messine, 
peut-être y a-t-il des formes locales » ; malgré ces minimes différences, M. CHOPARD 
conclut qu’ «ils’agit évidemment de la même espèce ». | 

La taille des exemplaires d'Agde est, à très peu de chose près, identique à celle de 
ceux d'Afrique du Nord donnée par les auteurs. 

L'aspect général de P, laticauda est le même que celui de P. affinis Fieb. et de 
P. inlermedia Serv. ; c'est à affinis que cette espèce ressemble le plus. Les femelles 
de ces deux espèces ont, en effet, le 7° sternite fortement gibbeux et la plaque sous- 
génitale divisée par un sillon très large, Toutefois, P. laticauda a ce tubercule plus 
gros et plus arrondi et les lobes de la plaque sous-génitale divergents et dirigés sur 
les côtés au lieu d’être, comme chez P. affinis, parallèles et dirigés en arrière dans 
la même direction que l’oviscapte. Mais c’est surtout par son oviscapte en faucille, 
plus court et plus large au milieu, que P. lalicauda se différencie de P. affénis. 

P. lalicauda se distingue par le tubercule du 7° sternite de P. intermedia Serv., de 
P. sabulosa Azam et de P. albopunclala Goeze (= grisea F.), espèces qui ont ce 
sternite plan ou muni d’une simple cöte. | 

Les mâles, comme tous ceux des Plalycleis cités, sont très difficiles à distinguer 
entre eux. Le mâle de P. lalicauda a les lobes du 10° tergite courts et peu aigus, les 
cerques longs, peu dilatés à la base, presque régulièrement coniques. Toutefois les 


(1) J’adresse mes plus vifs remerciements à M. L. CHOPARD, sous-directeur au Muséum d’His- 
toire Naturelle de Paris, qui, avec son obligeance habituelle et sa haute compétence, a bien voulu 
examiner ce couple et m’en confirmer la détermination. 
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exemplaires d'Agde (4 femelles et 2 males) présentent à la partie postérieure des 
lobes réfléchis du pronotum une bordure blanche bien nette plus ou moins étendue 
vers le bord inférieur. Ce caractère qui ne se trouve pas chez les autres Platycleis 
de France permettrait à premiere vue de reconnaître les mâles de P. lalicauda, mais 
le petit nombre d’individus examinés ne permet pas d’affirmer qu’il s’agit la d'un 


caractère constant (1). 


Avec l'acquisition de cette nouvelle espèce pour notre faune, les Plaiyclets (2) 
du Midi de la France sont exactement les mêmes que ceux de l’Afrique du Nord 
française actuellement connus, aussi le tableau pour la détermination de ce genre 
que CHOPARD (1943) donne dans son magnifique ouvrage : Les Orlhopléroides de 
l'Afrique du Nord peut servir tel qu'il est pour les Platycleis de France. 

Platycleis lalicauda n’avait été jusqu'ici signalé que de régions plus chaudes : 
Afrique du Nord, Sicile, centre et sud de l'Espagne. 11 est donc intéressant d’exa- 
miner brièvement les conditions climatiques de ce nouvel habitat. L'étude de 
la géographie botanique de la région méditerranéenne ayant été trés poussée, nous 
aurons pour cela recours aux conclusions des botanistes. 

Des trois secteurs que comprend le domaine méditerranéen (secteur oriental : 
Provence marilime ; secteur central : Bas-Languedoc- Rhöne inférieur ; secteur occi- 
dental : Roussillon-Basses-Corbiéres), notre secteur du Bas-Languedoc est le moins 
chaud. Grosso modo ce secteur s'étend de l’embouchure de l’Aude au golfe de Mar- 
seille. Mais FLAHAUT (1937) fait avancer « en coin » vers l’est, au delà de l'Aude, 
entre la mer et les plaines du département de l'Hérault une zone territoriale qui est 
jalonnée par les basaltes de la Montagne d’Agde et de ses environs, par les calcaires 
de la Montagne de Sète et de la petite chaîne de la Gardiole. La partie orientale 
de la Gardiole marque l’extrémité de ce «coin » qui vient finir à quelques kilomètres 
à l’ouest de Montpellier. 

Ce coin, d’après FLAHAUT, fait partie, au point de vue botanique, du secteur 
Roussillon-Basses-Corbiéres. Il est plus chaud que le Bas-Languedoc et sa flore est 
plus méridionale ; là se trouvent plusieurs plantes des deux autres secteurs qui man- 
quent dans le secteur central. 

FLAHAUT et Valéry Mayer (1899) soulignent, tour à tour, les influences ibériques 
quise font sentir jusque-là, tant au point de vue botanique que zoologique et surtout 
entomologique. La Montagne d'Agde marque-t-elle vers l'Est la station limite de 
P. laticauda ? De nombreuses recherches seraient nécessaires pour répondre a cette 
question, mais il est, en tout cas, à présumer que cette espèce existe jusqu’à la 
frontiére d’Espagne et, qu’au dela, elle se trouve également en Catalogne. Il y 
aurait, d’autre part, à rechercher si elle se trouvesur d’autres terrains que sur les 
basaltes trés chauds de la Montagne d’Agde et de ses environs. 

Les Platycleis étant des Orthoptéres trés communs, volant avec une trés grande 
agilité et, à première vue, tous semblables, leur capture, méme au filet A papillon 
sur le sol, est malaisée et surtout fastidieuse, aussi sont-ils trop souvent délaissés 
et nos connaissances sur leur répartition en France parfois incompletes. 


(1) Ala demande de M. DE VicHeEr, j'ai examiné les assez nombreux exemplaires de P.laticauda 
d'Algérie, de la collection du Muséum ; le caractère indiqué est variable suivant la coloration géné- 
rale des individus ; bien net chez les uns, il s’efface plus ou moins complètement chez d’autres, 
surtout chez ceux qui ont une couleur foncière plutôt claire. — L. CHOPARD. 

(2) Les anciens genres Platycleis et Meirioptera qui étaient souvent mis en synonymie sont actuel- 
lement bien délimités. Le genre Platycleis Fieb. comprend les espèces à élytres plus longs que l’ab- 
domen et le genre Metriopterg Wesmael celles à élytres plus courts que l’abdomen, 
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